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D’un bout à l’autre de chaque histoire, 
sous le réverbère je
                        t’attends. 
Allons-y !
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    Elle n’est plus qu’une enveloppe brûlée sur le lit, une branche tordue et carbonisée, comme un reste après le passage d’un terrible incendie. Mais elle demeure vivante, si on peut dire. Ses inspirations et expirations sont lentes, laborieuses ; sa poitrine noircie se soulève et s’abaisse. Au début je me demande pourquoi ils ne la couvrent pas, mais ensuite je me dis que le contact de vêtements ou de couvertures sur cette peau brûlée doit être très douloureux.
  Lorsque son souffle rauque s’interrompt, les deux hommes à son chevet se penchent sur elle. Puis il y a un sursaut, la poitrine brûlée se gonfle. Ils se détendent – soupirent. Je les appelle des hommes, mais ils n’en sont pas vraiment. Ce sont les Xianren, des frères hors d’âge, immortels – du moins aussi proches de l’immortalité qu’une créature vivante peut l’être. La véritable immortalité n’existe pas. Leur sœur mourante sur le lit en est la preuve.
  Une femme bossue aux cheveux blonds, grisonnants, et aux yeux tristes, est assise dans un coin de la pièce. Je la connais. La dernière fois que nous nous sommes croisées, je lui ai logé dans le corps toutes les balles de pistolet que j’avais, même si elles n’ont pas servi à grand-chose. Elle tient un stylo à cartouche et elle écrit dans un calepin ouvert sur ses genoux – elle écrit de la magie. La pièce sent la terre humide. Son regard se porte vers nous et se fixe sur moi, évaluateur, curieux. Les frères ne bougent pas. Il devient évident qu’ils ne nous ont absolument pas entendues entrer, trop suspendus à la respiration de leur sœur.
  – Voici Julia, annonce Pia de sa voix semblable à du verre qui se brise.
  Ils lèvent la tête : Cazmir, le visage livide, tout en angles vifs et au regard implacable, et Gennadion tel un lion anéanti, gigantesque et doré. Je suis ici depuis une semaine, mais ils veillent leur sœur et je n’ai été appelée auprès d’eux qu’aujourd’hui, malgré mes supplications pour avoir des nouvelles de mon frère. Enfermée dans une salle de la tour, j’ai joué aux cartes avec Pia et attendu. Nous avons pris l’habitude des jeux de cartes pendant la longue traversée de retour du Yongguo : l’héritier du roi, les quatre royaumes, les huit maléfiques, le valet de carreau. Il est vrai que je mets Pia au nombre de mes ennemis quand je les comptabilise, mais depuis plus d’un mois elle est ma seule compagnie et il a bien fallu trouver un moyen de passer le temps. On ne peut pas occuper ses heures à compter ses ennemis.
  Cazmir se dresse. Son expression affolée m’étonne. Il n’a pas peur de moi, tout de même ? Peut-être que si, en réalité. Au fond, voyez ce que j’ai fait à sa sœur.
  – Je t’ai dit… lance-t-il avec hargne à Pia.
  Elle vacille et s’appuie contre le cadre de la porte. Les lunettes mécaniques fixées sur ses yeux avancent puis reculent. La sorcière bossue – je connais seulement son prénom, Shaye – regarde tour à tour Pia et Cazmir. Lorsque celui-ci reprend la parole, c’est à moi qu’il s’adresse et sa voix est d’un calme déconcertant :
  – Tu as laissé un sacré gâchis derrière toi au Yongguo.
  – Je suis ici pour Dek, affirmé-je.
  J’attends le moment où je pourrai entraîner cet homme hors du monde et le détruire comme sa sœur. Je l’achèverai – mais le corps brûlé sur le lit et son affreux souffle rauque ébranlent ma détermination plus que je ne l’aurais cru.
  Cazmir pointe vers sa sœur un doigt tremblant. Sa voix a beau être ferme, lui-même ne l’est pas, pas du tout.
  – Regarde ce que tu lui as fait.
  Nous la regardons tous. À une époque, je pensais au pardon. À une époque, je voulais en bénéficier. Mais j’en suis revenue, et je ne pardonne rien.
  Sa respiration obstruée s’arrête à nouveau. Le silence se prolonge. Gennadion gémit. Je me force à observer. Si j’ai fait cela et que j’ai eu raison, je n’ai pas à détourner les yeux.
  – Sauve-la, dit Cazmir à Shaye – quelque part entre une supplication et un ordre.
  – Je peux seulement atténuer sa douleur.
  – Elle n’est pas encore morte. Tu peux la sauver ! 
  Shaye continue à écrire dans son calepin et dit :
  – Pas pour longtemps, et même si je le pouvais, il m’en coûterait trop.
  Le visage de Cazmir se déforme. Sa voix jaillit, hurlante :
  – Obéis-moi, sorcière !
  Shaye pose son stylo et le regarde. Il verdit. Je vois, dans ce moment, qu’il a peur ; il a exagéré. Elle reprend le stylo – une arme, dans sa main.
  Un gargouillement, une toux, un sursaut de la carcasse sur le lit.
  – Elle a tué Bianka, dis-je à Gennadion.
  Il lève la tête avec lenteur, comme si elle pesait trop lourd.
  – Bianka est morte ?
  Je confirme, et il s’affaisse. Il va se le reprocher, je suppose, et à juste titre. À eux trois, car ils ont chacun joué un rôle, les Xianren ont détruit Bianka. Sans Gennadion, pour commencer, elle n’aurait jamais été mêlée à cette histoire.
  – Ma sœur t’a demandée, me dit Cazmir.
  Je ne vois pas bien comment elle a pu demander quelque chose, mais je m’approche de son lit. Je trouve ses yeux ouverts dans ce qui était son visage. Soudain, sa main bouge et se referme, moite, autour de mon poignet, avec une force inattendue. J’étouffe un cri. Dans la pénible expiration suivante, elle murmure :
  – Julia.
  Je suis désolée. C’est la phrase qui me monte aux lèvres, mais je serre les dents pour lui faire barrage. Je ne suis pas désolée. Meurs, vieille ruine. Meurs, qu’on n’en parle plus.
  – J’ai essayé, chuchote-t-elle. Tout dépend… de vous. Il le faut. Le livre, Lidari. Empêchez-le.
  Puis elle cesse encore une fois de respirer, roulant des yeux en tous sens, et ses frères ennemis se penchent sur elle, accablés par leur chagrin parce que la mort ne les a jamais vraiment touchés jusque-là, durant leurs milliers d’années tantôt d’alliance, tantôt de discorde. Mais elle n’est pas morte ; elle me tient toujours. Je dégage brusquement mon poignet.
  Elle laisse échapper une nouvelle expiration.
  – C’est tout ? demandé-je.
  Cazmir pivote et me repousse, si bien que je recule, chancelante, manquant de tomber. Je retrouve l’équilibre et tire mon couteau de ma botte. Un geste instinctif. Nous nous toisons, immobiles, puis Cazmir dit froidement à Pia :
  – Pourquoi est-elle armée ? 
  Pia hausse les épaules.
  – Que voulez-vous qu’elle fasse avec un couteau ? Qu’elle vous tranche la gorge ?
  – Ôte-la de ma vue.
  Il nous tourne le dos, à moi et à mon arme inutile, pour pencher de nouveau son long corps vers sa sœur.
  Tremblante, je range mon couteau dans la doublure de ma botte. La botte de Pia, en fait : tout ce que je porte lui appartient. J’aurais pu demander d’autres vêtements lorsque nous avons débarqué sur l’île, mais la vérité est que je préfère m’habiller comme elle. J’ai l’impression d’être revêtue d’un genre d’armure. Et que ferais-je avec un couteau, en effet ? La sorcière, Shaye, nous regarde sortir, son stylo en suspens. Pia me ramène dans la salle au sommet du château où je passe mes journées depuis mon arrivée.
  Je m’écroule sur une chaise et me cache la figure dans les mains, essayant d’effacer l’image du corps détruit de Mme Och, de ses yeux inchangés dans ce visage qui n’en est plus un. Le livre, Lidari. Je suis angoissée qu’elle m’ait appelée Lidari – le monstre peut-être emprisonné à l’intérieur de moi – et déroutée par son message. Me demandait-elle d’empêcher Cazmir de reconstituer le Livre de la Perturbation ? Comme si j’avais besoin qu’on me le dise !
  Pia se jette sur la chaise en face de moi, sort un jeu de cartes, coupe et les bat, puis les distribue.
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    Je me réveille : il a les mains autour de ma gorge.
  – Elle a rendu l’âme.
  Le blanc de ses yeux brille dans la pénombre. Il serre. Mes doigts trouvent le couteau sous l’oreiller. Je ne peux pas plus le tuer avec un couteau qu’il ne peut m’étrangler – nous jouons tous les deux à la fureur meurtrière. Malgré notre immense envie de nous entretuer, nous avons chacun quelque chose que l’autre veut. Quelqu’un.
  Il émet un son qui est presque un sanglot.
  – Nous l’avons immergée en haute mer. Ma sœur ! Och Farya, la plus vieille créature vivante du monde ! La première des Xianren, enfant des esprits ! Tu les as supprimées, elle, sa lumière, sa grandeur – toi, gamine idiote, toi, moins que rien.
  Son souffle est chaud contre ma joue. Je place le couteau entre nous, le pointe sur sa gorge, mais il ne semble pas le remarquer. Que voulez-vous qu’elle fasse avec un couteau ?
  Il siffle dans mon oreille :
  – Je te le ferai payer, payer et payer encore jusqu’à ce que le monde cesse de tourner sur son axe.
  Comme s’il ne pouvait s’en empêcher, ses doigts me compriment violemment la gorge, ses ongles s’enfoncent dans ma chair. À demi étouffée, je me volatilise hors de son étau, hors de mon corps, m’éloigne du monde.
  Toute petite déjà, je savais me retirer, à un pas de distance du monde, dans ce qui semblait être une parcelle d’espace invisible et secrète, où les gens ne s’apercevaient pas de ma présence. Capacité très utile pour une voleuse et espionne, et je m’en amusais beaucoup. Mais c’est ici même, dans ce château – il y a quelques mois, bien que ça me paraisse ancien –, que mon petit truc de volatilisation a révélé son ampleur complète et terrible. Je préfère ne pas m’en souvenir, pourtant je revois parfois dans mes cauchemars les yeux acier de Cazmir, son poing qui m’a projetée au sol, sa botte qui s’est écrasée sur mon visage, ses mains élégantes qui m’ont brisé les doigts un à un, cassé le poignet. Puis ç’a été comme si un mur se dissipait et que l’espace où je me volatilisais s’étendait, immense, jusqu’au Kirghal, ce reflet infernal du monde, ce lieu où je suis changée, monstrueuse, et assez puissante pour tuer un immortel. C’est un endroit où personne ne peut me suivre, sauf si je l’y entraîne. 
  J’ai sauvé ma vie cent fois de cette manière, et failli la perdre tout aussi souvent, mais je ne sais toujours pas ce que ça signifie, ni pourquoi j’en suis capable. Néanmoins, je n’ai pas besoin de disparaître dans le Kirghal pour échapper à l’étau de Cazmir autour de ma gorge. Alors que ma perception flotte quelque part – nulle part – au-dessus de lui, je le distingue dans la pénombre : il s’affale sur le lit déserté, ses mains se referment sur du vide. Il lance un rire atroce et sort d’un pas titubant. Je réintègre mon être – mon corps, le lit – et demeure couchée là sans dormir, mon cœur battant au rythme des secondes, des minutes, des heures du reste de la nuit jusqu’à ce que l’aube éclaire la pièce et que j’entende les mouettes crier.
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    Au matin, Pia m’emmène le voir. Il prend son petit déjeuner sur une terrasse qui surplombe la mer. Il ne mentionne pas sa visite nocturne, mais les marques violacées de ses doigts sur mon cou et les écorchures de ses ongles sont des rappels visibles. Il me désigne le siège face à lui. Des tartes aux fruits sortant du four, de jolies petites omelettes et des chapelets de saucisses sont disposés sur la table. Il me sert une tasse de café, dont la vapeur monte entre nous. Même dans un monde à feu et à sang je ne renoncerais pas à un bon petit déjeuner. Je m’assois et j’attaque une tarte aux groseilles.
  Cazmir me dévisage comme s’il me voyait vraiment pour la première fois, puis il passe un doigt sur sa joue pour indiquer ma balafre. J’ai une quantité de nouvelles cicatrices depuis notre dernière rencontre.
  – Qui t’a fait cette blessure ? demande-t-il. J’aimerais lui serrer la main.
  – Il n’en a plus, réponds-je.
  Il a un rire approbateur et boit une gorgée de café.
  – Parlons du petit garçon, dit-il.
  Nous en venons immédiatement aux choses sérieuses, alors. À ce que nous voulons l’un de l’autre. Cazmir veut Théo, que j’ai caché. Je veux mon frère, que Cazmir a enlevé. Nul doute qu’il imagine un simple échange. Jadis je lui ai livré Théo pour un sac de pièces d’argent, mais je suis aujourd’hui à des années-lumière de cette fille-là.
  Bien sûr, Cazmir ne veut pas tant Théo que ce qu’il y a en lui : un fragment du Livre de la Perturbation. Le seul fragment que Cazmir ne possède pas. S’il parvient à capturer Théo et à extraire de lui le texte, il sera en mesure de reconstituer ce livre, la première magie jamais écrite. Les conséquences sont inimaginables ; le Kirghal serait ramené dans le monde, et qui sait ce que Cazmir pourrait ou voudrait faire d’un tel pouvoir ? Mme Och en avait si peur qu’elle était prête à tuer Théo – un enfant innocent, âgé de deux ans à peine – pour l’en empêcher. Je n’arrive pas vraiment à me représenter un monde bouleversé comme le serait le monde de Cazmir. Je manque peut-être d’imagination. Je garde un visage impassible, avale un morceau de tarte et prends une nouvelle bouchée.
  – Sin Tan, le bibliothécaire suprême du Yongguo, a cherché partout, mais il n’a pas trouvé le garçon. Puisque Sin Tan ne l’a pas trouvé, il n’est pas au Yongguo. Où est-il ?
  Je continue de manger à belles dents.
  – Il ne pourra pas rester éternellement caché. Il n’existe aucun endroit au monde hors de ma portée.
  Voilà pourquoi il n’est pas dans le monde, espèce de monstre.
  – Frédéric a emmené Théo, mais je ne sais pas où, réponds-je, la bouche pleine de groseilles.
  Mensonge. Je suis obligée de jouer le jeu de Cazmir. Il sait ce que je peux faire. Si mon frère est vivant – et je le saurais, oui, je le saurais s’il ne vivait plus –, il faut que j’avance avec précaution.
  – J’ai du mal à croire que tu n’as aucune idée de l’endroit où est l’enfant. Pia, combien de temps te faudrait-il pour arracher la vérité à cette misérable gamine, penses-tu ?
  – Pas très longtemps, mon seigneur.
  – Et quels seraient les dégâts ?
  – Ils seraient immenses, mon seigneur, et définitifs, déclare Pia. 
  Certains jours, j’oublie presque de la redouter – je suis si habituée à elle maintenant – mais son évocation tranquille des tortures à employer pour me faire révéler la cachette de Théo me glace. Je m’accroche à l’espoir que, même s’ils réussissent à tirer de moi la vérité (comme je sais qu’ils le peuvent), ils ne seront pas capables d’arriver jusqu’à lui ; néanmoins, je voudrais en être plus sûre. Je finis la tarte, rassemblant les miettes avec ma fourchette.
  Cazmir sourit, un sourire carnassier.
  – Tu as bon appétit.
  – Vous avez un bon cuisinier, répliqué-je.
  Il se cale contre son dossier, les mains repliées derrière la tête. Je m’imagine lui planter mon couteau dans la poitrine pendant que j’entame une des omelettes.
  – Qu’es-tu, Julia ? demande-t-il.
  Je me dis parfois que ne pas avoir la réponse à cette question est la pire des choses. Mais il est possible que je me trompe. Que la vérité soit pire. Je ne lui réponds pas puisque je ne peux pas le faire, mais j’essaie de donner l’impression que c’est parce que je ne veux pas.
  – Noémie… qui avait sans cesse un nouveau tour dans son sac, raille-t-il.
  Est-ce là ce que je suis ? Un tour dans le sac de ma mère morte ? Les questions les plus pertinentes sont peut-être celles-ci : qui était ma mère et est-elle réellement morte ?
  – Ma sœur en était venue à croire que tu étais la plus récente incarnation de Lidari, l’amant de Marike, ou son compagnon, ou quoi qu’il ait été pour elle pendant les centaines d’années qu’il a passées à ses côtés.
  Il articule le nom de Marike avec dédain. La querelle entre les Xianren et cette sorcière des temps anciens appartient à la légende. Première Khana de l’Empire eshrik, Marike a autrefois emprisonné les Xianren, volé les fragments du Livre de la Perturbation et tenté de le reconstituer elle-même. Il s’est révélé que seuls les Xianren pouvaient reconstituer et lire le livre, la tentative de Marike a donc été vaine et a provoqué plusieurs millénaires de rancune. Ce n’est jamais une bonne idée de s’attirer l’hostilité de quelqu’un qui va vivre éternellement.
  – Si tu es Lidari, je t’ai déjà tuée une fois, poursuit-il. Je reste pourtant sceptique. Je me souviens bien de lui et tu n’as rien de son attitude, ni sa clarté d’esprit ni sa nature rusée, imperturbable. 
  Je hausse les épaules et continue mon repas, mais je note ces informations dans un coin de ma tête : la clarté d’esprit et la nature rusée, imperturbable. Vraiment pas moi.
  – Ma sœur a déliré pendant des jours avant de mourir. Elle affirmait que ta mère avait ramené Lidari dans le monde ; un pacte entre eux, pour me détruire.
  Même s’il prononce cette phrase d’un ton calme, ses yeux deviennent d’un gris encore plus mat que d’habitude.
  – Noémie l’a donc ramené, puis elle a bel et bien failli me détruire. Mais il n’y a eu aucun signe de Lidari depuis. Seulement une fille capable de se volatiliser, d’aller jusqu’au Kirghal et d’en revenir. Du moins, à en croire ma sœur.
  Il a l’air de considérer que j’en sais plus et je regrette que ce ne soit pas le cas. Je tâche de ne pas penser à la possibilité que Lidari soit enfoui quelque part en moi, dans l’attente de se réaffirmer.
  Cazmir m’observe avec une grande attention.
  – Lidari voudrait se venger, dit-il.
  – J’ai mes raisons à moi de vouloir votre mort, rétorqué-je, et il rit comme à une bonne blague.
  – Chassons de ta tête pour le moment le projet de m’assassiner. Je ne dépéris pas à la manière de ma sœur. Tu ne peux en rien me faire du mal comme à un mortel, mais tu penses peut-être qu’au Kirghal tu pourrais me frapper, si tu avais l’occasion de m’y entraîner.
  – Ça m’amuserait bien, dis-je.
  Mon cœur bat comme un tambour de guerre sous ma fausse légèreté. Je suis immobile et j’attends au centre du tourbillon.
  – Je me suis perdu la nuit dernière. Plus tard, j’ai trouvé des bouts de ta peau sous mes ongles.
  Il crache sur la terrasse en pierre, comme s’il se débarrassait du goût de ce souvenir.
  – Même s’ils me paraissaient répugnants, j’ai pensé que je pourrais utiliser l’un de ces lambeaux. J’ai appelé Shaye. Elle s’est servie de ta peau et a inscrit cela sur moi.
  Il déboutonne sa chemise et révèle un symbole tatoué sur son sternum.
  – Elle s’est étonnée que je puisse avoir lieu de te craindre, néanmoins elle m’a obéi. L’aiguille employée pour écrire le sortilège a fini dans la mer. Je te le dis uniquement pour t’éviter de la chercher.
  Il sourit devant mon expression.
  – Je vois que je t’ai affolée, mais il ne s’agit que d’autoprotection. Essaie de me toucher. Tu pourrais m’envoyer ce couteau, par exemple.
  J’empoigne le couteau près de mon assiette et le regarde. Cazmir écarte largement les bras. Je jette un coup d’œil à Pia, mais elle a les yeux fixés au-dessus de nos têtes, impassible.
  Je lance le couteau droit sur Cazmir. Il dévie, tombe à terre avec fracas.
  Cazmir avance le bras.
  – Prends ma main.
  – Je ne veux pas prendre votre horrible main, réponds-je, ébranlée.
  – C’est juste une démonstration. Prends ma main.
  Je tends le bras, mais ma main est repoussée par une force invisible. Je fais un nouvel essai : ma main revient aussitôt vers moi. Cazmir hoche la tête avec satisfaction.
  – Donc je ne peux pas vous toucher, dis-je. Ce n’est pas une grande perte.
  – Ni avec tes mains, ni avec quoi que ce soit d’autre. J’ai jugé prudent d’exclure cette possibilité. À présent, nous pouvons nous concentrer sur les choses importantes. Si je ne trouve pas le garçon sous peu, Pia devra te forcer à révéler l’endroit où il est. J’espère que nous n’en arriverons pas là, car tu n’y survivrais sans doute pas, or j’ai d’autres projets pour toi. Je préférerais te garder en un seul morceau. Physiquement, du moins.
  Je termine l’omelette, essuie ce qui reste dans mon assiette avec un morceau de pain et fais glisser le tout avec le café noir. Lorsque je suis certaine que ma voix ne tremblera pas, je demande :
  – Où est mon frère ?
  Le masque tombe, et Cazmir ouvre la bouche. Ses lèvres s’étirent contre ses gencives, mais aucun son ne jaillit dans l’air. En revanche, un grondement assourdissant éclate dans ma tête, me projette hors de mon siège. Cazmir ouvre plus grand la bouche et le son augmente, explose contre l’intérieur de mon crâne, efface tout le reste. Je suis ballottée et me débats – je ne vois plus rien ; je me bouche les oreilles mais c’est inutile, comme si le son venait du dedans, et non du dehors. Le grondement monte vers des aigus terribles, se change en un hurlement perçant qui m’anéantit. Je percute le sol, mon univers réduit à une obscurité stridente, le volume insupportable ; je ne sais plus rien, je ne me rappelle plus rien ; j’ai mal j’ai mal j’ai mal.
  Et puis le silence.
  Je prends une inspiration tremblante. Du sang s’accumule à l’intérieur de ma bouche – j’ai dû me mordre la langue. J’ouvre les yeux. Je suis étendue sur la terrasse et Cazmir est penché vers moi, le couteau de son petit déjeuner pointé vers ma gorge, ses yeux horribles fixés sur les miens. Un son m’échappe, une plainte d’animal blessé. Un liquide coule goutte à goutte de mon nez.
  – Contrairement à moi, tu es facile à tuer, murmure Cazmir. Une lame plantée au bon endroit. Un coup sur la tête. Un peu de poison. Une corniche en hauteur. Il y a de si nombreuses façons de t’éliminer que c’est ahurissant. Je ne savais pas ce que tu pouvais faire la dernière fois que nous nous sommes rencontrés. Mais aujourd’hui je suis prêt.
  Il s’écarte de moi. Je roule sur le côté et m’essuie le nez sur ma manche : elle en sort rouge et poissée de sang. Un nouveau gémissement m’échappe et je m’en veux. J’ai mal partout.
  – Estime-toi heureuse d’avoir encore un frère alors que tu m’as privé de ma sœur.
  Il reste immobile un moment contre la balustrade puis, sans se tourner, il ordonne à Pia :
  – Emmène-la maintenant. Qu’elle ne reparaisse pas devant moi. Occupe-toi de son affaire.
  – Viens, dit Pia.
  Elle m’aide à me relever. Lorsqu’elle aperçoit mon expression, elle baisse légèrement la voix, prend un ton plus doux.
  – Ton frère s’en tirera bien. C’est de toi que tu devrais te soucier.
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    Deux hommes examinent un schéma déplié sur une table.
  Ils lèvent la tête quand nous entrons. Dek me voit et prend un air accablé.
  – Oh, Julia, dit-il. J’espérais que ce n’était pas vrai.
  Je lance un cri inarticulé, bondis à travers la pièce et me jette à son cou. La tentation de le tirer d’ici et de l’entraîner hors du monde est immense, mais je sais qu’ils ne me laisseraient pas l’approcher s’il n’y avait pas un piège. N’empêche, quel soulagement et quelle joie de le retrouver indemne, en bonne santé ! Avec un temps de retard, je me rends compte que quelque chose a changé dans son visage, qu’il a les bras, les deux bras, autour de moi. Je recule, soudain épouvantée.
  – Qu’est-ce qui s’est passé ? Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?
  Autrefois, mon frère était fort et rapide, un beau garçon au visage rieur et aux yeux brillants, et je le suivais partout. Il y a onze étés maintenant, le fléau a frappé la Fraxe, touché des milliers de personnes rien que dans notre ville, dont mon frère. C’était rare qu’un enfant survive, mais notre mère, sorcière, a repoussé la maladie. Elle n’a plus jamais été la même par la suite, et elle n’a pas pu empêcher le fléau de ravager la moitié droite du corps de Dek : son bras et sa jambe sont demeurés atrophiés et inutiles, son œil a disparu, des cicatrices et des taches ont abîmé le côté droit de son visage.
  Désormais la peau de ce côté-ci est lisse et luisante, plus pâle qu’ailleurs. Il y a un œil de verre dans l’orbite – marron, mais d’un marron plus clair que son autre œil, si bien que son visage semble contenir deux Dek : le vrai et un faux, une copie plus belle. Il a un aspect un peu étrange, mais il ne ressemble plus à une victime du fléau. Il ne se ressemble plus vraiment.
  – Ta béquille… dis-je, et il rit.
  Il est debout sur deux jambes. Le bras qui pend d’habitude à son côté, maigre et inutile, m’entoure encore les épaules.
  Il a ri de bon cœur mais sa voix est très triste :
  – Je suis désolé, Julia… Tu es blessée.
  Oui. Non. Comment puis-je répondre ? L’œil de verre me perturbe ; je n’arrive pas à le regarder.
  – Rien de grave, dis-je, même si ma tête est douloureuse : je me suis cognée sur la terrasse en m’écroulant.
  J’écarte son bras de moi, prends sa main droite dans la mienne et l’inspecte. Des charnières métalliques entre les phalanges. Il plie les doigts.
  – Que se passe-t-il ? Et qui est-ce ? demandé-je.
  – Je m’appelle Savio, répond l’autre homme en s’inclinant.
  Je ne sais pas identifier son accent. Il a une mine inoffensive, le teint mat et de grands yeux limpides, d’un aspect singulièrement mouillé, comme s’il était au bord des larmes.
  – Je suis le mécanicien de Cazmir.
  Il déboutonne sa manche et la retrousse pour me montrer le disque d’argent incrusté dans la peau de son poignet : le contrat de Cazmir.
  Je regarde Pia.
  – Il est doué dans son domaine.
  Elle ouvre grand les bras, comme pour se donner en exemple. Jadis, Pia a été chargée d’assassiner Cazmir, qui l’a brisée, physiquement et mentalement. Puis, m’a-t-elle expliqué, son mécanicien l’a recomposée. Il l’a reconstruite, transformée. Il a inséré en elle le contrat de Cazmir.
  – Alors tu peux marcher à présent ? dis-je avec lenteur.
  – Marcher. Courir. Sauter. Danser, répond Dek.
  Mais son expression est une énigme. Cet œil de verre me déroute et me le rend indéchiffrable.
  – Avec un peu d’entraînement, du moins. Savio me montrait les schémas. Il me faudra quelque temps pour m’habituer. Mes membres me paraissent lourds, et les liaisons nerveuses sont encore nouvelles. Je trébuche souvent et je lâche beaucoup d’objets, mais il assure que ça va s’améliorer.
  Dek est lui-même un inventeur talentueux, mais nous n’avions ni l’un ni l’autre imaginé qu’une telle prouesse soit possible : la construction de nouveaux membres.
  – Pourquoi ? demandé-je.
  Comme le mécanicien m’adresse un regard déconcerté, je précise :
  – Pourquoi avez-vous fait ça ?
  – En cadeau, dit le mécanicien. Cazmir peut être bon envers les autres ou, au contraire, les écraser. Que votre frère soit une leçon sur ces deux plans.
  La terreur me glace mais je suis incapable de trouver la bonne question. Je regarde Dek alors qu’il baisse son œil valide et entreprend de déboutonner sa chemise. Les doigts de sa main droite au-dessus des charnières sont pâles et cireux, malhabiles avec les boutons, tandis que son autre main, celle sur laquelle il a compté durant des années, est experte. Il peut déboutonner facilement une chemise d’une main ; il se sert de l’autre exprès, pour s’exercer. Il écarte le tissu et me montre une longue cicatrice affreuse qui lui barre la poitrine.
  – C’est quoi ?
  – J’ai accroché un sac de poison au cœur de votre frère, dit le mécanicien.
  Je sens le désespoir m’accabler à chaque mot.
  – Le sac va se dégrader naturellement à l’intérieur du corps. Il y est depuis déjà une semaine. Il faudra encore vingt jours. Une fois qu’il sera désagrégé, le poison atteindra le cœur et votre frère mourra sur-le-champ.
  Nous y voilà. Dek reboutonne sa chemise ; il a un visage de marbre.
  – C’est possible de l’enlever ?
  – Vous comprenez que je ne peux rien faire sans l’approbation de Cazmir, répond Savio en m’indiquant de nouveau le disque à son poignet. Vous pourriez menacer ma vie, me torturer, mon contrat m’empêcherait toujours de retirer le sac de poison. Je ne peux intervenir que si Cazmir l’exige. Mais s’il me l’ordonne, alors oui ; c’est une opération compliquée, non sans risques, mais je pourrais retirer le poison et votre frère vivrait.
  J’aurais dû m’attendre à une horreur dans ce genre. Sauf que, bien sûr, je ne me doutais pas qu’une telle horreur était réalisable. Je savais qu’ils essaieraient de garder Dek en otage pour me contraindre, mais je croyais réussir à contourner l’obstacle, à lui porter secours, à nous délivrer par la volatilisation des menaces que Cazmir aurait conçues. Je n’imaginais pas une menace placée dans le corps de Dek.
  – Donc Cazmir vous demandera de le retirer quand je le laisserai insérer son contrat en moi, dis-je.
  Le mécanicien penche la tête :
  – Pia vous a-t-elle donné des explications sur le contrat ?
  – Je l’ai vu.
  – Le contrat met entre dix et quatorze jours pour progresser jusqu’au cerveau. Une fois qu’il s’y est fixé, il fonctionne pleinement. Dans l’intervalle, le poison à l’intérieur de votre frère est la garantie de Cazmir. Il faudra plus de temps au sac de poison pour se désagréger qu’au contrat pour atteindre votre cerveau, je vous le promets. Dès que le contrat sera actif, qu’il vous liera à Cazmir, je retirerai le poison et votre frère ira bien. Parfaitement bien. Je dois vous déconseiller de chercher quelqu’un d’autre pour effectuer l’opération. Un chirurgien ordinaire ne manquerait pas de percer le sac et de tuer votre frère. En outre, le poison placé à l’intérieur du corps est trop délicat et dangereux pour qu’un outil aussi grossier que la sorcellerie parvienne à l’extraire sans dommage.
  – Vous êtes vraiment certain que je ne peux pas vous forcer ? demandé-je à voix basse.
  Il paraît effrayé – quel homme rusé – mais répond :
  – Je ne suis pas courageux, mais mon contrat fera barrage. Si vous me malmenez, je serai incapable de pratiquer l’opération quand Cazmir l’autorisera.
  – C’est vrai, dit Pia derrière moi. Ses consignes étaient explicites. Il ne peut pas le faire sans l’approbation de Cazmir.
  Cazmir a trouvé un moyen de se protéger de moi et un moyen de me contraindre. Pour l’instant, je suis à sa merci.
  – N’accepte pas, Julia, dit Dek avec lassitude. C’est impossible que cette histoire se termine bien. Peu importe. Je veux dire : peu importe mon sort.
  Je me retourne vers Pia.
  – Donc Cazmir placera son contrat en moi, et ensuite ? Il m’ordonnera de lui ramener Théo ?
  – Oui, dit Pia. S’il ne trouve pas Théo lui-même. Il veut d’abord que tu retournes à Spira. La Fraxe reste un pion important dans le jeu de Cazmir. Le roi est mourant, le pouvoir change et Cazmir est trop prudent pour laisser son influence diminuer dans ce pays. Les prochaines semaines seront capitales pour déterminer l’avenir de la Fraxe.
  Dek secoue la tête, un œil triste d’homme condamné fixé sur moi, l’autre œil dépourvu d’expression. Mais je trouverai un moyen de le sauver, je me le jure.
  – Il ne tiendra pas parole, affirme Dek. Tu le sais.
  – J’ai tué sa sœur, dis-je à Pia. Il veut se venger.
  – Cazmir veut te maîtriser plus que te punir, déclare Pia. Il veut que la Fraxe soit en son pouvoir et que tu le sois aussi. Il veut par-dessus tout le Livre de la Perturbation, mais c’est une entreprise incertaine, et il essaiera de l’obtenir sans mettre en danger le pouvoir qu’il a déjà accumulé. Cazmir a toujours des objectifs à long terme. Rends-toi utile ou, mieux encore, indispensable, et ton frère récoltera la récompense.
  – Julia, je suis fichu, dit Dek d’un ton extrêmement calme, me tenant la main de sa main valide, sa main à lui. Je me suis résolu à cette idée. Je ne te laisserai pas gâcher ta vie.
  Je pense pourtant que Pia a raison au sujet de Cazmir et, quoi qu’il dise, je viens de voir Dek s’entraîner à boutonner une chemise de sa nouvelle main : que signifie ce geste, sinon l’espoir d’un avenir ? Je trouverai un moyen, mais j’ai besoin de temps. Je dispose de dix jours.
  – J’ai des conditions, dis-je à Pia.
  
    5
    Dek est si déterminé à ne pas laisser Savio m’emmener que le mécanicien doit finalement lui administrer un somnifère pendant que Pia l’immobilise. Je ferme mon cœur telle une boîte vide pendant qu’ils le droguent. C’est quelque chose que je fais mieux qu’avant, comme me volatiliser.
  Au plafond, la lumière est électrique, me dit le mécanicien. Sa blancheur étincelante dissuade de la regarder en face. Mon bras est sanglé au bras du fauteuil, mon corps ligoté. Ridicule, bien sûr. Comme si ces liens étaient ce qui allait me maintenir dans le siège.
  Je le dis à Savio :
  – C’est inutile de m’attacher. Personne ne vous l’a expliqué ?
  – C’est pour vous empêcher de sursauter ou de vous tordre, répond-il. Mais vous ne devriez pas avoir mal. J’ai anesthésié votre bras.
  En effet, je ne sens plus rien au-dessous du coude. Il dévisse le couvercle d’un bocal sur la table et, avec une longue pince, sort quelque chose de la gélatine : une petite sphère couleur ambre, de la taille d’une tête d’épingle, munie de tentacules agités aussi minces que des fils. Ma gorge se noue lorsqu’il la pose sur mon poignet.
  Je m’oblige à demander :
  – Qu’est-ce que c’est ? Comment cette chose va-t-elle me lier à Cazmir ?
  J’observe, envahie par l’horreur, la bestiole ramper sur mon poignet puis s’y enfouir et disparaître. J’ai une lointaine sensation de brûlure. La sphère couleur ambre n’est plus visible, elle forme une minuscule bosse sous ma peau, et un éclat d’argent apparaît dans le petit trou qu’elle a laissé derrière elle, bordé de sang.
  – Ça s’appelle un nuyi, murmure le mécanicien en se penchant sur mon bras.
  La goutte d’argent s’élargit et je sens l’odeur de roussi qui monte de ma peau alentour.
  – Une sorte de parasite. Il s’implante dans le cerveau et soumet la volonté. Il sécrète cette substance argentée en guise de fermeture. Au début, nous les mettions directement dans le cerveau via l’oreille, mais bien trop souvent nous avons constaté que le corps les rejetait et les détruisait, ou alors que le patient devenait fou et mourait. Ils se fixent plus efficacement si on les insère petits et qu’ils peuvent grandir à l’intérieur du corps pendant leur migration. Ils se fortifient grâce au sang qu’ils puisent et le corps ne les combat plus lorsqu’ils atteignent le cerveau.
  Ces précisions ne répondent pas à ma question sur leur mode de fonctionnement, mais je n’espérais sans doute pas une véritable réponse.
  – Donc je peux l’extraire avant qu’il atteigne mon cerveau ?
  Je le sais, puisque je l’ai vu, mais je voudrais tout de même que Savio me le confirme.
  – Avant qu’il s’y implante, une intervention chirurgicale peut permettre de le retirer, dit-il avec prudence. Mais alors votre frère serait condamné. J’espère que vous ne commettrez pas cette folie. Votre frère est un jeune homme remarquable. J’aimerais avoir l’occasion de lui sauver la vie. Il y a de pires sorts que de servir Cazmir.
  Le disque argenté se durcit. Le mécanicien nettoie la zone et l’entoure d’un bandage. Je pense à Ling, la fille de Tianshi que mon frère aimait, au bandage effiloché sur son poignet. La fille qui a extrait le nuyi de son corps.
  – Et vous ? demandé-je à Savio. Quand il a placé le contrat en vous, étiez-vous d’accord ?
  Il lève ses yeux humides jusqu’aux miens et dit d’une voix sans timbre :
  – Je ne regrette rien.
  Un tremblement me saisit et je ferme les yeux pour me protéger de l’éclat de la lumière électrique. Je me trancherai la gorge plutôt que de servir Cazmir. Mais je n’en arriverai pas là. Il faut simplement que Dek et moi rentrions chez nous, que je l’éloigne de ces gens. Je me raccroche à cette pensée : chez nous. J’ai dix jours pour trouver une solution. Nous sommes le premier jour.
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